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Chapitre 1
Washington suffoquait dans la touffeur moite de juillet. Comble de malchance, et en dépit des récents travaux effectués par la compagnie d’électricité, un autre transformateur avait explosé dans une gerbe d’étincelles, privant de courant les commerces et les restaurants de plusieurs pâtés de maisons du quartier de Georgetown. Sans la climatisation, la boutique Fashionable Memories tenait de l’étuve. Avec un peu d’imagination, on se serait cru dans l’un de ces hammams superchic si prisés de leurs clients.
S’épongeant le front, Emma maudit le livreur qui avait choisi justement cette journée pour leur apporter cinq caisses d’objets anciens provenant d’une vente aux enchères de Boston.
D’habitude, l’arrivée de nouveaux trésors la mettait dans un état d’excitation comparable à celle d’un enfant le matin de Noël, mais aujourd’hui, extraire toutes ces jolies choses de leurs emballages protecteurs lui apparaissait plutôt comme une corvée épuisante et sudorifique. Et, bien entendu, son patron brillait par son absence. Marcel d’Avignon — lequel devait être aussi français que les hot-dogs ou les soupes en boîtes immortalisées par Andy Warhol — préférait dépenser son argent plutôt que de se fatiguer à le gagner. Il laissait ça à Emma.
En fait, depuis son entrée en fonction, cinq ans plus tôt, elle gérait pratiquement seule le magasin d’antiquités haut de gamme tandis que Marcel se chargeait des acquisitions. Bien qu’issue d’une petite ville de Floride où l’osier et le plastique régnaient en maîtres dans les foyers, elle possédait un véritable don pour repérer les pièces de valeur, tant en ce qui concernait le mobilier que l’argenterie ou la vaisselle, et les vendre avec un profit exorbitant aux décorateurs d’intérieur ou aux femmes désœuvrées de la bonne société washingtonienne qui constituaient le noyau de leur clientèle.
Aujourd’hui, avec une température ambiante avoisinant les trente-huit degrés, sans doute aurait-elle obtenu un meilleur prix pour des objets en glace ! Ses amis s’étonnaient toujours que quelqu’un qui avait grandi en Floride puisse se plaindre des étés torrides de la capitale, mais ils ne semblaient pas comprendre que là-bas, chez elle, la climatisation n’était pas coupée toutes les deux semaines par des pannes de courant dues à des infrastructures hors d’âge.
Evoquer Winter Cove suffit à réveiller son envie d’entendre la voix de sa mère. Née à Miami de parents cubains, Rosa Killian avait parlé espagnol avant d’apprendre l’anglais et une pointe d’accent hispanique lui était toujours restée — en même temps que de fortes convictions concernant la famille et de stricts principes d’éducation. Emma avait appris très tôt que son père, Don, avait la main plus légère que Rosa lorsqu’il s’agissait de distribuer des punitions, en particulier à sa fille chérie.
Elle soupira au souvenir du chagrin qu’il avait éprouvé lorsqu’elle avait annoncé son intention de quitter Winter Cove pour Washington dans le but d’y poursuivre des études supérieures puis d’y travailler. C’était là son seul regret : avoir fait souffrir son père.
Sinon, elle ne pouvait que se féliciter de la décision qu’elle avait prise. En venant s’établir ici, loin des regards scrutateurs de la famille et des voisins toujours si enclins à intervenir dans sa vie, elle avait fait le bon choix.
Elle adorait Washington et les romantiques paysages vallonnés de la Virginie toute proche. Vivre au cœur d’une cité bourdonnante d’activité et de puissance l’emplissait d’une énergie qu’elle n’avait jamais ressentie auparavant. Winter Cove ne manquait pas de charme, mais elle avait eu l’impression d’y grandir sous la lame d’un microscope, tout le monde surveillant ses faits et gestes, ses moindres faux pas. Ici, même si elle commettait une erreur monumentale, les milliers de personnes qui l’entouraient n’en sauraient rien.
Non qu’elle se soit mise à accumuler les sottises. Au contraire. Elle menait une vie calme et tranquille. Pas de relations sentimentales embrouillées. Pas de folles nuits. Pas même une contravention pour excès de vitesse.
Mon Dieu ! A tout juste vingt-six ans, son existence était d’un ennui mortel, s’avisa-t-elle soudain, atterrée. N’était-ce pas à ça, justement, qu’elle avait voulu échapper en partant de chez elle ? Et n’était-ce pas précisément ce que Marcel lui avait dit la semaine passée lorsqu’elle avait annulé un nouveau rendez-vous surprise ?
Elle s’était défendue bec et ongles ce jour-là, mais à présent, elle devait reconnaître que son patron avait eu raison. Se consacrer à un travail qu’elle aimait était une chose, vivre en était une autre, et il était temps qu’elle agisse pour se construire une vie digne de ce nom.
Sinon, à quoi lui servirait l’indépendance qu’elle avait acquise en venant ici ?
Aiguillonnée par cette pensée, elle décrocha le téléphone et composa le numéro de Kim Drake, sa meilleure amie depuis la faculté.
Même si la vie amoureuse de Kim aurait pu faire pâlir d’envie une starlette d’Hollywood, Emma n’avait jamais éprouvé le moindre soupçon de jalousie envers elle parce que la seule chose que Kim désirait vraiment de tout son cœur — un mari, des enfants — n’était toujours pas à sa portée. A ce jour, très peu d’hommes avaient réussi à franchir avec succès le cap fatidique pour elle des « trois rendez-vous ».
Depuis quelque temps, leurs petits déjeuners du dimanche matin dans un café branché de Georgetown étaient devenus de véritables sessions de repérages en vue de rencontrer de meilleurs candidats. Jusqu’ici, Emma avait inondé Kim de conseils sur le sujet, mais n’en avait elle-même suivi aucun. Désormais, tout allait changer…
— Est-ce qu’on connaît un heureux propriétaire d’une piscine ? gémit Kim dès qu’elle reconnut la voix d’Emma.
— La plupart de tes flirts vivent dans des résidences dotées de piscine, non ?
— Sans doute. Mais ceux du moment sont si ternes que je préfère souffrir de la chaleur plutôt que me baigner avec eux. Enfin, bref ! Alors, qu’est-ce qui se passe ? Je croyais que tu serais immergée jusqu’au cou dans des antiquités poussiéreuses aujourd’hui.
— Je le suis. Et ça me laisse trop de temps pour penser.
— Oh ! Oh ! Et alors ?
— Alors j’ai décidé que j’avais besoin de sortir, de voir du monde.
— Alléluia ! N’est-ce pas ce que je te répète depuis des mois ? Même Marcel, qui ne prête pourtant guère attention à ce qui ne le touche pas de près, trouve que tu mènes une vie d’ermite. Ça te dirait de sortir ce soir ? J’ai rendez-vous avec un employé du Congrès, mais ce serait étonnant qu’il n’ait pas un copain en mesure de se libérer. On pourrait aller danser tous les quatre.
— A combien de tête-à-tête en es-tu avec ton bureaucrate ? s’enquit Emma, soupçonneuse.
— Au deuxième. Pourquoi ?
— O.K., alors.
— Pourquoi dis-tu ça ?
— Si c’était le premier, tu ignorerais comment sont ses amis. Et si c’était le troisième, tu romprais probablement à la fin de la soirée, ce qui ne manquerait pas de jeter un froid parmi les témoins de la scène.
— Je ne suis pas si prévisible que ça !
— Tu veux que je te rafraîchisse la mémoire ? demanda Emma pour la taquiner. On pourrait commencer avec Dirk, étudiant en première année de droit. Il me semble que tu as dressé la liste de ses qualités et de ses défauts après la seconde entrevue et que tu as annulé la troisième. Ensuite, le scénario s’est répété tant de fois que je ne saurais les compter.
— Bon sang ! Je déteste avoir une amie qui connaît ma vie par cœur, marmonna Kim. Tu veux un rendez-vous ce soir ou non ?
Emma hésita.
— Avec un bureaucrate du Congrès ?
— Probablement. J’imagine que c’est dans ce vivier que mon petit ami puisera un copain disponible.
Emma détestait la politique. Vivre dans la capitale du pays l’avait amenée à considérer d’un mauvais œil les hommes — et les femmes, du reste — qui exerçaient le pouvoir comme s’ils le détenaient de droit divin. Même s’ils venaient à Washington pleins de nobles idéaux, il ne leur fallait pas longtemps pour apprendre l’art de traiter des affaires sous le manteau. Aussi fascinant soit-il de les voir manœuvrer, elle n’éprouvait aucun désir de les approcher.
— Laisse tomber, conclut-elle.
Après tout, la perspective de passer une nouvelle soirée en solitaire ne l’ennuyait pas le moins du monde. Un best-seller l’attendait sur sa table de chevet.
— Appelle-moi quand tu sortiras avec un banquier.
— Tu es trop difficile, commenta Kim une fois de plus, ce qui lui valut la même réponse que d’habitude.
— Et toi, tu ne l’es pas assez…
— Mais au moins, je joue le jeu. On ne trouve pas de pépite d’or si on n’accepte pas de passer le sable au tamis. Crois-moi, l’homme idéal ne va pas tomber du ciel.
— Essaie de dire ça à ma mère, répliqua Emma en riant.
L’histoire du soir où son père s’était littéralement affalé dans les bras de sa mère sur une piste de danse appartenait à la légende familiale. Depuis ce moment, Don et Rosa avaient été inséparables, d’où sans doute les espoirs romantiques d’Emma. Elle voulait être frappée du même coup de foudre que ses parents l’avaient été alors que rien ne le laissait prévoir.
— Kim, il te plaît vraiment ton soupirant de ce soir ?
Il y eut un silence au bout du fil, puis un soupir.
— Il est beau. Intelligent. Très gentil… Qu’est-ce qui ne me plairait pas chez lui ?
— La beauté, c’est superficiel et éphémère, décréta Emma avec dédain.
Tous les hommes que fréquentait Kim étaient beaux. Et intelligents. Mais tous n’étaient pas gentils. Au moins, elle était contente d’apprendre que celui-ci l’était.
— La gentillesse, en revanche, ça compte. C’est même très important. Seulement, je crains que ça ne t’amène à décider que tu ne peux pas trouver mieux. Tu mérites du spectaculaire, des feux d’artifice !
— Je sais, c’est pourquoi je continue de chercher, répondit gaiement Kim. Cesse de t’inquiéter, Emma, je n’accepterai rien de moins que ça. Si j’avais voulu me fixer, j’aurais épousé Horace Dunwoodie. Il était séduisant, gentil et horriblement riche.
— Mais ennuyeux comme la pluie.
— Tu as tout compris.
— Parfait… Maintenant, il faut que je retourne à mes cartons. Amuse-toi bien ce soir.
— Si je craignais le contraire, je ne sortirais pas pour la deuxième fois avec cet homme. Ma patience s’émousse au fil des années, vois-tu. Certains ne font même pas une percée après le premier rendez-vous.
— A propos, pourquoi ne m’as-tu pas dit comment il s’appelle ? Quoique… Maintenant que j’y pense, la dernière fois où tu as mentionné le nom de l’un de tes flirts, c’était à la fac. En fait, il s’agissait de ce bon vieil Horace, le successeur de Dirk. Depuis lors, des dizaines et des dizaines d’anonymes ont défilé dans ta vie.
Kim pouffa de rire.
— Pourquoi t’obliger à te souvenir de quelqu’un qui a peu de chance d’y rester, de toute manière ? Comme ça, quand je prononcerai le nom d’un soupirant, tu sauras qu’on en est au moins au quatrième rendez-vous. Et si je te le présente, tu pourras en conclure qu’on est sur le point de fixer la date du mariage. Si tu t’en souviens bien, j’ai eu cinq tête-à-tête avec Horace.
Kim poussa un soupir digne d’une tragédienne avant d’ajouter :
— Je fondais de grands espoirs sur lui, à l’époque… C’est sans doute la taille de son compte en banque qui occultait ses défauts à mes yeux.
— Au moins, tout ça ne t’a pas fait perdre ton sens de l’humour. Si j’avais dû supporter autant de raseurs que toi, je serais complètement déprimée.
— A quoi bon verser des larmes sur quelque chose qui n’en vaut pas la peine ? Dis-moi, tu m’as vraiment appelée parce que tu t’inquiétais au sujet de ta vie amoureuse ou y a-t-il autre chose ?
— Je m’ennuie un peu de chez moi, avoua Emma. J’avais hâte de quitter Winter Cove, le Flamingo Diner et ma famille, mais il y a encore des moments où j’éprouve des bouffées de nostalgie.
— Alors, tu aurais dû téléphoner à tes parents plutôt qu’à moi, ma cocotte, plaisanta Kim. Fais-le maintenant et dis-leur bonjour de ma part, d’accord ? Ils vont bien ?
— Je pense que oui d’après ce qu’ils m’ont dit au téléphone le week-end dernier. Néanmoins, l’envie de descendre en Floride me chatouille. Ils me manquent beaucoup.
— En ce cas, vas-y, suggéra Kim avec une gravité soudaine. Crois-en quelqu’un qui a perdu un parent, on ne nous donne pas de seconde chance. Je t’accompagnerai, si tu veux. Tu ne m’as pas emmenée à Winter Cove depuis une éternité. Il n’y a pas un restaurant en ville qui peut soutenir la comparaison avec le vôtre.
— Entendu, on ira ensemble. La période de chaleur s’achève en octobre, là-bas.
— Octobre, ce sera parfait. On réglera les détails quand on se verra, dimanche matin. A bientôt, donc, ma belle. Bisous.
Emma raccrocha, le cœur plus léger qu’avant son coup de fil — même si elle allait passer une autre soirée seule chez elle. Il existait des sorts plus cruels que le sien, après tout. Elle pourrait en citer au moins une centaine tout en poursuivant l’inventaire des nouveaux objets arrivés aujourd’hui.
Mais avant qu’elle ait eu le temps de se remettre au travail, la sonnerie du téléphone retentit. Epongeant de nouveau son front emperlé de sueur, elle décrocha l’appareil et s’efforça d’annoncer « Fashionable Memories » d’une voix guillerette.
— C’est toi, frangine ?
— Andy ? s’écria Emma, surprise.
Calme et réfléchi, son jeune frère de seize ans n’avait pas l’habitude d’appeler de si loin pour papoter avec elle.
— Est-ce que tout va bien ?
— Mmm…
— Tu n’as pas l’air d’en être sûr. Que se passe-t-il ?
— Peux-tu venir à la maison, Emma ? S’il te plaît !
Andy l’implorait ! L’étonnement d’Emma se mua en inquiétude.
— Qu’y a-t-il ? Maman est malade ? Ou papa ?
— Non.
— Qu’est-ce qu’il y a, alors ? Tu ne me téléphones pas à l’improviste pour me demander de descendre en Floride sans raison. Dis-moi tout, Andy.
Il soupira.
— J’ai sûrement eu tort de t’appeler. A plus…
— Attends ! s’écria Emma, craignant qu’il raccroche sans lui avoir expliqué les raisons de son appel. Andy ? Tu es toujours là ?
— Oui.
— Parle-moi, je t’en prie. Tu ne voulais pas juste bavarder, c’est évident. Il se passe quelque chose. Si maman et papa vont bien, est-ce que ça concerne Jeff ?
Son cadet, qui faisait ses études à la faculté d’Orlando, était rentré à Winter Cove pour les vacances d’été. Cette année, toutefois, au lieu de donner un coup de main au Flamingo Diner, le restaurant familial, il avait préféré aller travailler dans une boutique de vêtements du centre commercial et cela constituait un point de friction avec leur père. Un de plus, en fait, car le véritable motif de la décision de Jeff était son incapacité à s’entendre avec Don. Il jugeait celui-ci trop dirigiste, l’affaire familiale trop étouffante. A dire vrai, Jeff détestait le Flamingo Diner avec encore plus de force qu’Emma ne l’avait détesté autrefois.
— Jeff va bien. Du moins, je crois. On ne le voit pas beaucoup.
— Est-ce que tu es déçu ? Je sais que tu aimes être avec ton grand frère pendant les vacances.
— Il n’est plus aussi drôle qu’avant. En plus, papa et lui se disputent tout le temps, alors c’est mieux quand il n’est pas là.
Si tout le monde allait bien à la maison, pourquoi Andy l’avait-il contactée ?
— Parle-moi de toi, alors. Tu passes un agréable été ?
— Mmm…, répondit-il sans enthousiasme.
— Tu as une petite copine ?
— Pas vraiment.
— Où en es-tu avec Lauren Patterson ? Je sais qu’elle te plaît bien. Vous êtes sortis ensemble ?
— Non.
Voilà qui n’était guère encourageant !
— Allons, Andy. Ne me laisse pas patauger comme ça. Je sais que tu avais une bonne raison de m’appeler, alors je t’écoute.
— Je te l’ai déjà donnée, ma raison, rétorqua Andy d’un ton acerbe. Je t’ai demandé de venir à la maison.
Cela ressemblait si peu à l’adolescent accommodant qu’elle connaissait que l’inquiétude d’Emma monta d’un cran.
— D’accord. J’ai entendu. Pourquoi est-ce si important pour toi que je vienne à la maison ?
— C’est papa, avoua finalement Andy après un instant d’hésitation. Il a un comportement vraiment bizarre.
— C’est-à-dire ?
— Qu’il s’accroche sans arrêt avec Jeff, ça n’est pas nouveau. Seulement maintenant, il est tout le temps sur mon dos à moi aussi. Je ne fais pourtant rien de mal, mais il monte sur ses grands chevaux pour la moindre petite peccadille, et devant les clients, en plus. Et il fait la même chose avec maman !
— Maman et papa se disputent au Flamingo ?
Emma n’en revenait pas. Rosa et Don s’étaient toujours enorgueillis de diriger un restaurant de quartier où les clients étaient considérés comme des amis. Ils avaient toujours fait en sorte que les habitués qui venaient depuis l’ouverture, c’est-à-dire depuis presque trente ans, se sentent les bienvenus. Les rares chamailleries familiales ne s’étaient jamais réglées ailleurs qu’à la maison.
— Assez souvent. Et quand il n’est pas en colère, papa a l’air triste. J’ai peur qu’ils en arrivent à divorcer.
— Mais non, mon chou, ça n’arrivera pas, répondit Emma de son ton le plus rassurant. Maman et papa forment un couple solide. Je leur ai parlé le week-end dernier, et d’après ce que j’ai entendu, tout allait bien pour eux.
— Evidemment, ironisa Andy. Tu leur as parlé combien de temps ? Dix minutes ? N’importe qui peut jouer la comédie pendant un laps de temps aussi court.
Blessée par le commentaire, Emma repensa à sa dernière conversation avec ses parents. Même si celle-ci avait été brève, une tension inhabituelle dans leurs voix ne lui aurait pas échappé.
— Andy, je crois que tu attaches trop d’importance à deux ou trois petites disputes.
— Il y en a eu bien plus que deux ou trois. Je te dis que quelque chose ne tourne pas rond. J’ai même interrogé maman là-dessus, mais elle m’a envoyé promener, exactement comme tu es en train de le faire. Elle dit que tout le monde a des jours « avec » et des jours « sans ».
— Eh bien, tu vois, tu l’as ta réponse. Si elle n’est pas inquiète, pourquoi le serais-tu ?
— Il y a plus de jours « sans » que de jours « avec », souligna Andy, sa voix montant d’un octave. Je savais que tu ne voudrais pas me croire. Tout comme Jeff… D’après lui, papa a toujours été soupe au lait. Mais il ne l’était pas avec moi auparavant, et jamais avec maman.
— J’appellerai maman. Ça te va ?
— Elle ne te dira rien. Il faut que tu viennes ici pour constater par toi-même. Les parents ne pourront pas jouer la comédie pendant toute une semaine, ou même pendant tout un week-end. Je t’en supplie, Emma.
— Je viens juste de discuter avec Kim de la possibilité de descendre avec elle à Winter Cove en octobre.
— C’est dans beaucoup trop longtemps. Il faut que tu viennes maintenant.
Emma perçut une note d’urgence dans la voix de son frère, pourtant ce qu’il disait n’avait aucun sens. Elle n’avait rien discerné de bizarre chez ses parents.
— Je viendrai dès que je le pourrai, Andy.
— Cette semaine ?
— Non, mais bientôt.
Andy poussa un énorme soupir.
— Oui, c’est ça.
— Je viendrai, Andy, je te le promets. En attendant, essaie de ne pas t’alarmer.
— Je sais, je ne suis qu’un ado. Si les adultes ont des problèmes, ils sont à même de les résoudre…, commenta-t-il comme s’il répétait des propos maintes fois entendus, sans doute dans la bouche de Jeff.
— C’est vrai, tu sais. Depuis le temps que maman et papa sont mariés, je suis sûre qu’ils ont eu leur content de hauts et de bas. Ils surmonteront celui-là aussi.
— C’est ça…, répéta Andy du ton de celui à qui on ne la fait pas.
— Je t’aime, Andy, dit tendrement Emma.
Elle souffrait pour lui. De toute évidence, il avait monté quelques petits incidents en épingle. Parce qu’il n’était pas accoutumé aux critiques de leur père, il avait pris à cœur tout ce que celui-ci lui avait dit.
— Tout ira bien, tu verras.
— Tu ne dirais pas ça si tu étais ici, répondit-il d’une voix éteinte.
Puis, sans laisser à Emma le temps d’essayer de lui remonter le moral, il raccrocha.
— Il exagère…, commenta la jeune femme pour elle-même tout en reposant le combiné. Il n’y a pas d’autre explication.
Seulement cette théorie apparemment imparable comportait une faille : Andy était l’adolescent le plus honnête, le plus scrupuleux qu’elle ait jamais connu. Et il avait peur, à n’en pas douter.
Peut-être parviendrait-elle à descendre en Floride avant le mois d’octobre. Elle examina le calendrier sur lequel figuraient les dates des ventes aux enchères et des autres rendez-vous déjà planifiés pour Marcel et elle. Juillet et août, les mois censés être les plus creux de l’année, croulaient sous les engagements. Et début septembre, c’était encore pire. Peut-être au milieu du mois, conclut-elle en inscrivant « Winter Cove » au crayon dans les cases d’un week-end qui semblait encore libre pour l’instant.
Mais tandis qu’elle reprenait son travail de déballage, elle ne put chasser le sentiment qu’elle ferait bien de trouver un moyen d’avancer son voyage en Floride.
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Retour a Winter Cove

Cela fait plus dix ans que Matt Atkins n'a pas revu Emma
Killian, son amour de jeunesse. Dix ans au cours desquels il
a, sans se I'avouer, espéré la revoir. Mais c'est aujourd'hui
une tragédie, et non la nostalgie du passé, qui la raméne

a Winter Cove, en Floride : Don, son pere, vient de mourir.
Don, que Matt, I'adolescent turbulent d'autrefois, a aimé

lui aussi comme un pére. Pourtant, le pire reste a venir :

car on soupgonne Don, que tout le monde aimait et croyait
connaitre, d'avoir volontairement mis fin a ses jours...

Dés lors, les doutes et les questions s'accumulent, esquissant
peu a peu le spectre d'une existence fondée sur le mensonge.
Aussi bouleversé qu'Emma, Matt oublie pourtant son propre
chagrin pour I'aider a trouver les réponses dont elle a
désespérément besoin avant de repartir pour Washington,
loin de Winter Cove, loin de lui...
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